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moi M. Uulme, filateur a Mouzon ; il paraissait tres-fatigué et venait me demander a boire et 
a manger. J'allais me mettre a table; je lui dis : « Prcncz place a cóté de moi. >> Dans le 
cours du repas, je luí demandai l'objet de sa visite a Raucourt. Il me répondit qu ·¡¡ était ,cnu 
apporter une dépcche 1.\ l'empereur et que, dans l'entrevue qu'il a, ait eue arce luí, 

celui-ci lui avait dit de reporter cette dépéche au maréchal de Mac-)fahon. 
M. cnuL, secrétaire de la mairie a Mouzon. - Le 2!) aoüt i8i0, dans l'aprcs-d1née, j'étais 

a la mairie de Mouzon, a faire la distribution des ,i,Tes pour le camp, lorsque ;\1. Hulme est 
arrivé; il a déclaré qu'il revenait de Raucourt ou il m ait ,u _M. le maréchal de i\fac-Mahon; 
que l'armée du maréchal devait ctre le lendemain tout entiere i.t )louzon et qu'il y avait lieu 
de pourvoir aux vivres nécessaires. ~ous avons fait des réquisitions qui ont cté signées par 

M. Hulme et qui portaient au-dessus de sa signature cette suscription : 

<< Par ordre du maréchal de Mac-Mahon. >> 

M. wLL~ET, cultivateur a Raucourt. - Le 2!) aout i.870, j'ai été requis par le maire de 
Raucourt; le garde champétre m'a apporté un pctit mot d'ccrit, pour contluire avec mon 
chcval et ma voiture un homme que je ne connai:;~,üs pas; on prétend que c'était 
M. Hulmc, de ~fouzon. Alors j'ai attclé mon cheval ama voiturc. 11 pomait ctre trois ou 

quatre heures de l'apres-midi. 
Chcmin faisant, il me clit qu'il yenait a l'instant de voir l'empcrcur, qu'il luí avait parlé 

trois fois, et qu'il avait vu également dem: fois le maréchal de Mac-Mahon . 
y , LE PI\ÉSmENT. - 1h ez-vous rern )l. Hulme depuis? 
M, wiL~ET. - Qui, je l'ai rern, mais quclque temps apres, dans le mois tle février. 
M, LE PRÉSIDENT, - Et vous l'avez reconnu pour cclui que vous aviez conduit? 
M, WIL'1ET, - ~on, monsicur le président, la premicre fois que l'ai rn, il n'arnit pas de 

barbe, tandis que, la seconcle fois, il portait une grosse barbe assez longue; c'est ce qui 

m'a empcché de le reconnattre. 
M, LE ¡,nf:smE:sr. - Ainsi, lorsquc \'OUS l'avez rn pour la prcmicre fois, 1\1. Hulmc 

n'avait pas de barbe? 
M, wit~i::r. - ~on, monsieur le président; il avait seulemcnt une petite mou:-tache. 
M, poTrnn, manremre a Mouzon. - M. Hulmc est ,enu me chercher pour me mener a la 

poste, chcz l\L StemaU\, aupr~s du général Lehrun. Le général Lehrun m'a. demandé 
d'aller a Stcnay m'assurcr si le pont était coupé; muis je n'ai pas 1m m'anmcer jusque la; les 

Prussiens y étaicnt déja. J'ai pris des informations aupres des gens du pays. 
ns m'ont répondu que non. J'ai réussi a rerenir u Mouzon, ou j'ai retromé M. Hulmc, qui 

m'a conduit anprcs du maréchal de Mac-Mahon. J'ai rendu compte au maréchal de ce que 
j'avais vu; puis, je me suis retiré et on m'a contluit h la porte, auprcs d'un coloncl, qui m'a 

donné dix francs. 
M, LE PRÍ!.SIDENT, - Quel jour était-ce? 
M, ro1mn. - C'était le jour de la bataillc de Ilcaumont. 
M. LE pnf:s101::NT, - Alors, c'était le 30 a.out? 
Mº L\CHACD, - l\lonsieur le présidcnt aurait-il la honlé de clcmander atl témoin si, le 

30 aoüt, il a ni l\L le maréchal de Mac-~lahon pal'lant ,nec )l. Hulme? 
M, ponen. - Qui, j'ai \'ll le maréchal de )tar-)fahon causcr a\'CC l\L llulme dans un ter-

rain qui est en face de la poste, pres ele la maiso11 de M. Sternam:. 
Mº LACIIAUU, - Le témoin a déclaré dans finstruction que, le 30 aoüt, il les ayait vús 
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tous elem seuls sur nn tertrc d . • 259 d . , ans un terram en facc del . 
e celte maison par la routc. qu'ils étaient r a maison de M. Sternaux, et séparé 
M , . . ' Clliermés dans un ce ¡ d . 
; Ponrn. - J a, elit ce qui était. re e e scntmellcs. 

M LACIJAUD. - C'était Je 30 aoüt? 
M. LE PRÉSIDENT. - Le témoin a . el ' 

tion entre les déclarations du té _rn iqué cette date, il me semble qu'il n'y a pas de a . • •room. v r1 a-
M LACHA UD _ Non . · • , monswur le président • ·e . d • 

au témoin s'il est assez :-úr de ¡;011 so . ,J ,ou rms sculemcntrnus pricr de elemander 
maréchal de Mac-.Mahon et M H I memr pour affirmer qu'il avait ,11 Je 30 aout M l 

. u me entourés de scnti II d ' ' . e 
M,LEPRÉSIDENT, au témoin. - Vousetcsb· • ,ne ?set anslelieuquiaétéindiqué? 
111. P0TJEn. - Oui monsieur le , · ¡ ien sur d amir vu cela le 30 aout? 
• ' prcsH ent. 

Al LACHA UD - _M H 1 , • · · u me 11 ª pas parlé de cela e · .. 
de fa1rc a M. le maréchal ·de .Mac-)Ial1 i • ' ~ il aplacé la ns1te qu'il a eu l'bonneur 

• on .1 un Jour d1ffére t. ·1 di 
une s?rto de mission et qu'il était alié dans l d', . . º.' i a t que, le 29, il arnit re~u 
monswur le président. a nect10n md1quée par lui dans ses réponses a 

M. LE rni::sm~r. - Jo Yais, si vous Je désirez ! . , . 
le questionner sur ce fait? ,, ,me rcrcmr .M. Hulme dans un instant t 

• e 
M ucrrAuv - Je n d d · e eman e pas mieux · 

une erreur du témoin. , ' mons1eur le président ... Je crois qu'il y a la 

,. ~· s·~EIIXAcx, cultivatcur a Mouzon. - C'cst 
a. mé a )Iouzon; il est resté tres-] t le 30, que le maréchal de .Mac-Mabon est 
~1 H I ong cmps dans un terr · ·t 
• . u me y est venu et luí a parlé pend t . . am s1 ué en fare de chez moi 
u t · · · an ,m0 t mmutcs e · I · n au re mdn1du de Mouzon, nommé Potier. º m1ron. 1 arnit arnené ame lui 

M. LE PRÉSWENT. - Ce terrain ' t ·¡ 
M. STERNAt:x. - En clfet i1 tnélcs -1 pas un peu plus éle,é que rntre maison 

, es eré ele eleux ou t · e · 
route de Verdun; il n'y a que cette route e is~ , ro1s m _tres au-dessus du nirnau de la 

M. LE PRÉSWENT _ J" ··t 
1 

. ¡u pme ce t('rram de ma maison 
· nm e e témorn a s t· · M. Hulme. < ,e re irer dans la salle des témoins R l • appe ez 

(M. Hulme se prés('nte a la barre.) 
M • LE PRtSIDENT y . · - ous sourcnez-rnus el' . • l' 

laJournée du 30 aoüt? avo1r par e au maréchal de l\fac-Mahon daos 

M. HULMP. - Oui m . 1 .. ' ons1eur <' pré!,ident. . l . . 
au-dessus de la route de Y('rdun et en ~ l '!Je u_1 a1 parlé sur un tertre situé un ru>u 

' iace < e a ma1son du ·t d r 
M. LE PRÉSITJENT. - Est-ce que vous porticz al , ' ma1 re es postes Sternaux. 
M. ~IULME. - Qui, monsieur Je président J:e /~~ t harbe cornmc aujourd'hui? 

portais alors. · ' ª1 lllt couper exprcs ce matin, comme je la 

M, LE PRÉSIDENT. - C'est bim ainsi . . 
M. HUL~rn. - Q · • . que ,ous la porticz le 29 aout f 870? 

m, monsiem· le prés1dcnt. 
M. LE GtNÉRAL DAR0N DE CIIADAt:D·LATOt:n . 

maréchal de .Mac-.Mahon mus aücz toute ,;tr;b Q~an?d vous mus étes présenté deyant le 
M. UULME - No .,é . ar e · n, J tais comme je suis auJ·ourd'b · 
:U. LE GtNÉRAL n Ul. .,no~ DE CHARAuD-LATOUR. - Qui . . 

confronté arce le maréchal de l\Iac-)Iahon . ' ma1s depms, lorsque mus ayez été 
M. ncurn Q · . '\Ous avicz toute votre barbe? 

· - m, monsieur le président. 
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L'audience est suspendue. 
M. FELIZEr, docteur médecin. - Le i 7 aout, je fus appeló a :Melz, comme médecin, pour 

soigner les blessés. Je partís avec plusicurs de mes confreres; des difficultés de toute sorte 

nous accueillirent jusqu'a Tbionville. 
La voie était coupée a partir de cctte dernicre ville, et je me tenais sur la voie ayee qucl-

ques étudiants eu médecine, lorsque j'ap~r1¡us un pctit homrne brun, porteur d'une mous­
tache, qui ne s'était pas rasé depuis truis ou quatre jours et qui avait l'air tout a fait négligé; 
il était vétu d'un pantalon gris et d'un paletot, dont je ne me rappclle plus la coulcur. 

Cet indiYiclu prit a part un jeune homme de notre bande, un étudiant en ruéclccinc. lis 
causerent ensemble, et ce jeune bomme, rerenant ensuite, nous dit: « C'e~t un offirier du 
maréclial de )foc-Mabon qui cherche a faire passcr une dépQcbe au maréchal Bazai ne, a 1lctz. 
Je me suis chargé de portcr cette dépéche; comment mis-je faire? » 

Apres avoir cherché toutes les cachettes possibles, nous nous arrNAmes a l'idée de dissi-

muler la dépéche dans une sonde. 
Nous nous séparAmes alors, je souhaitai bonne chance au jeune homme qui portait la 

dépécbe et dont je no connaissais pas le nom et je parlis pour Metz, ou j'arrirni le 20 aoO.t. 
Je me rendis auprcs de M. l'intendant Perrot qui me conseilla d'aller pré,enir le maré­

chal. Je suivis ce conseil et je m'adrcssai a un officier, capitaine ou commandant, qui me 
demanda ce ~ue je voulais. Je lui expliquai ce que j'avais vu. 11 resta cnviron cinq minutes 
dans la maison, et rcvint en me disant: « ~ous savons tout cela. » 

Je crus d'abord que j'étais éconduit comme indiscret. Mais je me fis cette réflexion, que 
lejeune bomme qui s'était cbargé de la dépQche la yeille au soir, et qui avail eu par consé­

quent la nuit devant lui, avait pu arriver dans l\fotz a,ant moi. 
:u. LE PRÉSIDENT. - La dépccbe que ,ous avez rne partir avait étó remise la veille au 

soir? 
M. FELIZET. - Le i9, entre trois ou cinq heures. 
111. LE PRÉSIDENT. - Vous ne connaissicz pas l'homme qui la portait. 
M. FELJZET. - C'était un étudiant en módccine. ll faisait partie du groupe des ncuf qui 

o.vaient poursai,i leur chemin, les autres s'étant arrelós en route, a Charleville et it 

Montmédy. 
:11. LE PRÉSIDENT. - Vous ne l'o.vcz pas rencontré a Metz? 

M, FELIZET. - Jamais. 
M. LE PRÉSIDENT. - Combien de tcmps étes-vous resté a l\1ctz? 

M. FELIZET. - Je suis resté jusqu'a la fin. 
:u. ni::NsoN, cbarpentier a Longuyon. - Le 20 aout, vcrs neuf beurcs du matin, M. Dcs-

cbange, maire de Longuyon et député a l'Assemblée nationale, me fit appclcr a la mairic de 
la ,ille. M. Deschange était accompagné d'un officier du génic. U me demanda si je consen­
tirais a porter une dépéche au maróchal Dazaine. J'acceptai et je me chargeai de remcttre 

cette dépéche, sije le pomais. 
Je me mis en route. Je rencontrai l'armée allemande, je ne pus pas passcr par ::\foulins, 

et je rétrogradai sur Hayange. De la j'arrhai a Thiomille et je communiquai ccttr 
dépéche au colonel Turnier, altendu qu'elle était ,erbale. Le colonel Turnier me dit qu'il 
était impossiblc de so diriger sur ::\letz, qui était investí pa1· les Allemands. l\lalgré ce que 
me disail le colonel Turnier, je fis une nouvelle tcnlativc, m~is je ne réussis pas cl:nantagc 
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a passer. Je demanda is 1 a ors a retourner chez . 
Moselle ( i ). moi en traversant plusieurs fois 1a 

(1) Nous voici arrivés i\ In fin ele cos d. A l N · ep.,c ies nu il' d 
ous rcsumons dnns los doux tabloaux oi.jointa tousm ,eul csquell_es il est si clifficilc d,;i se recfonnattrc 

cos on"'s réc,ts • 
o • ' 

D ÉP ECD ES Yennnt lle Jleb;. • 

EXPLOI· 
TEUR. 

O ES TINAª 
TAIRE, MESSAGERS 

SOMMAIAE 
de la 

dépéche, 

POR\lE 
rxtérieure 
de In dép. 

POl~T DATE 
de du A QUI DATE LtEu 

dép.,rt, dé¡,art, remiSI', de la de la 

' On s·e•t bau .. 
lo 16. Metz ,,s 
pre11ue hlnqné 

_ rrmh,e. rtmise -------8 ,z.,ine Empereur Té:é¡;raphie 

Bazaino 
~----

\\'nldcrsb. Bruidy, g•Nle fo. 
coro. depl. restier 
<le Vcrdun 

. Massoruh 
Bazaine coro de pi' G ..., . \ dc~chcs doot 

d 
• • . uyoru, corom,s I en 1 . 

e Longw¡ saire de police . .. e ª"• 1 ¡,li c.,chcté 
mo,he en elair, (a-h-c-d) 
! r h11Trée•. 

17nout i;au 
M 1, 3 h. 15 F.mpereur 3 h. !~s. 

~lel1. 

~!etz 

___ ,..__ 

~o aoüt Gu,lrin 
d, \\'a•d. 

~•) no1\1 Mnssnruli 
so1r 

ChAlons 

Verdun 

4 Onzaino Mne- M•h Flnhnut, ,uarch. 
- _____:. n1cro1er. ~I , :1 aoolt --- -;;;--:- - --

1 c,z 6 1 Turuicr .... 1\1-UI 
--- - ~ midi t / 4 THoovillc 

(a) 

5 Ouaine Gén.Palik Flohaut -- - I,) Metz :1 autl ~ ~ 
6 Buaine Empereur Flabaut - ~ u mer midi lf-1 Thio,o•illc 

Chef de b ·r.¡ Melz :
1 

auui T1•rnier !~ . . 
7 du télégr: Turnier - ~ ___ midi 1/1 Th,cnv,:ie. 

-
rle Metz n Flahnut • Paqu,•t 1'letz - t aou1 2! notlt 

8 Coro 'é - ;::--:-----1·---- 6 h. m Turoier m,·d,· 1 ·4 'lhion,·illo 
nt re Turuier Flnhaut - -

-
9
- ~ -1----- ( •) ~tdz :1 uoüt -:;::;;;,-¡ i? ar,tll . 

Turnier Veuve lmberl 1-'lu~ieu· s dép, en ---1---~ ---~4 ~onville 
- ~· clair (c-d¡ M-.tz ~I nou1 Turnier ti ª"º' --"Y• et ensu,te1----- - 1 ________ midi 1¡4 Thinn,illc 

Lognr au, rro¡,I. 0 ph f,·rm d, 
de rheni. ,Je fer eux dé¡,éches 3 •~•hel, Thio,.ville tJ aotlt 

de circ Mngnnn 23 •• tll C.6gnon 

10 Turnier 

--,---
11 Magnan Mae-M•b. Nog~es, lieut. de 

va1t~e:t.u Le 3 
- - ------- tire Carignan t a_out D',\bzoc 21 noüt 

G ;-:-:--,--- soir 11 h. . 
12 Turnier Massnroli ~yard,, eomro. Quatre dont unr - --- ---i----

e pohee. ~~fi~i1r:!gnée (a-6-c-d) Thionville ll noi11 

13 Turnicr ~ De ea,elnire 8 .¡ 
• • • · du Aénie ' · · Dcux dép, e· ilT, (n-b) 

14 t,fassarol¡ ~la M b l{.il>al!se et lliés 0;;::-::--,----l 
· e-• • · agcnts de vol · 0

• 1re dé¡,, ch,lf. 
t 5 1---- - · el une lettre ¡,, h c-d) 

Bat•>M ~ llnrcheru, laill. . 

15 Guérin de 
bi, Walders Empereur De Denoist, orne. 

Mas••ruli !~ a< lit 

Helhel 

Long,.·y 

G1vet 

-L•ttre MI -,6- -
- -•-•-•- • aotlt G.d•Wald, ~ \'P•d,in 
La letl. ei- -- ---

16 8a1.nine ·~ ~~1i;;;:c,;;;ic1~1,clcl;;;,.u;;¡tr.~eu:;:r·I----- dcssu, Verdun ~7 aotll Empercur 30 aotlt J.º~':t c.i:.r 
Í7 Turoier Ahgnan Aodré, •ous-brig r:;¡¡;:;- Melz ~l ~ - ~ des douane, · Deux d' , b --

4 
~JII, 1 h1onville c)l<)C es TI' .11 t7 aoüt - -

1- ---- . i·onvo e 8 h m Magnao t7 autil - ' · l t h. s. Monlmódy 
18 Mng Pnttéc el\\. b En ci;zar. --- -- ___ ,,_:.:._::-. __ _ 

non .\Jae • Afoh ' cr, r.iehetée 
· ¡,r. des dounn. Uno dé¡,ccbe en lroiscn- Tbioovillo !7 aoul Gl-né,al 

Jroits ••ns 3 h. •. Marlm des !8 aotll 
---- ____ •uscription Pallulres 

~ --- --- --- --
19 T L II de papier ~ 

urnier Mae. Mah. ' dement, proc. • tell re pliée 
e la kép, Vne dtlp, en rloir en qualr,· Thionville ?7 aotlt ~9 a, Ül 

sou1 covel I h • Beurmnnn 
non cachet. • . . matin 

t
l9b ~ ,1;1C•.\L1h. Hulme.man i 1 • • ~-

___ --- 0 •e• La de¡,. e1-de,, ( ¡ 1---
.0 Bata ne 8 h '. • . ~ :Sed.n •-y-.-. -
!.,_ __ · - ur ••1 Deu, cuiros1ie, s Une dé¡,e,•he - ~ ~l .. c-'luh, ~9 " til 11-1 ,,·ourl 

tu~ Hebout ~ (n ~¡ -.--¡· Vn oltic1er 1.4 dép, c,-de-s. 1/) ___ de ¡,:ace' 
1
- ~club, Mootméd¡ 

L 11<,u,t..k, • En 0-lg,qu, 

Thinn,ille ! t &Qui~-.,--
télé¡r, -- aotlt 

Longwy !~~ ~ ui a,,ut 
m11tiu liclhel 

Beaumont 

Sednn 

es m~mcs letlres a a b b · d' agents différeuts ii· · · ·. m !quent que ce sont les meme d · ~ h · ' ou icn qm, a pres un temps d'nrret, continuenªt 1:JJr ~r ~R envo~ees au ~eme point par des 
IIJet portees pnr d autres messagcrs. 
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ª l Cofílniores de ~ordeck cst mlrodu1t. , .. 
Apr~s l'audition de M. Renson, le ºéné~n . d t le conscil ,a commenccr I aud1lton 
11r. LE i•11~s1nE~T. - Gónérnl,. les té~11_01~n~gcs on ·ses autour de In place de Mctz, entre 
. , ·t"r aux opérallons m1htmrrs entrrpn do1rnnt se rnppoi \. ' . 

le 19 aoú.t et le 1" scptcmbre inclus1 rnmcnt. . ·ter au ·<:i sur les résolu tions qui 
d . F -dessus donent poi • :i~ • , 

Les détails que ,ous aurez a onner <l • • lui avaient été uonnes pa1· Je:, com-
. l B . . e sm les a, is qm C' d 

ont été prises par le genéra azarn ' l Mctz et lc:;.comma11dants d' armes. est onc 
mandants des corps d'arm()c, le gouvcrneur ce , , 

DÉPECDE§ nllant -.era Jlotz, 

POIIME POl.,T DATE A QUI do la de la remisr 

1 

s0>1MAIRE exlér. de de dcpnrl, du remise. iemise. 

1 

1i OEST"A- ME•~AGERS de ta 14 dép, dti¡,arl, ----, - ---·11 ~"E EXPÍ:DITEUR. TAIRE. d,!pCchu ~ 
z.o _____ - ---¡ . Direcleur ~O aoül Molz 

"' 1-------- Pli M· Thioo,ille 19 ooul du bureau 
- i- T-u,-n,-c,-, e-. Direct. du Ué hu, gnrd .. fur. • cht?lé du ltHél!'. 

DATE Ll&U 

1 de pince de h~reuu du ___ --. --- 19 aoúl 
Thionvill• lel. A \letz ---- ----- -- 1 IU uout Dnza'ne 11 3~ l\lelz 

- Gueri11 oc 
3 \\'at,IPr-h. 

4 Turnier 

-.---

6 

-
j 

-
8 

IolendanL 
de V~rduo 

1,Ju::;:1nrul1. 
com. d• pi. 
de Longv.y 

Turoier 

Turoier 

- llebuul, c. de 
9 place ~e 

",nlmédy 

Bazaine Télégr.phe Doi¡,éche • ChA ons 3 h. 35 --- ---t----
--d- ~9 aout Bazaino 19 a~ül Metz 

Baiaiue Braidy, gard.•for. Dépt\ebo 1 Ver un -1---
-- --- ~l ~e 19 aoül 
boulelle Thionville 8 h m. la Mo-olle __ _ ~ Merc1c~, _pemtrc- ~¡,eche CAouteh. _____ . _ 

la Mnselle l'1lr1cr --:---:-:-:-::-;:-:- ---

Met1 

Oépéclio : Faul-!I 
tran•porter les vi-

134.uioe Guillemin, g,-for. vrcs sur ~lelz ou 
sor !\cona? -

Bazaine 

-
cornoi;res 

Cheldeb. 
du lélég. 
de Metz ---
Baiaioe 

Guynrd, .eomm. • de poltte 

lJópt!Chtl t\lllll-11· 
Flahaul ~.anl l'arri,ée de 

Mnp;nan 

FI ,hnoL • 

lli.igel, prép. des Dépt\che chiffréP 
douaues 

---1-----

~IIS 
cn,eln¡,. 

' . 

19 aoul Bnuioe 
Verdun ! h. ~. 

Longwy !O aoúl Bazaioe 

:!O aoúl 

!O aoül 
~oir 

Melz 

Me!J 

~ ~I Cl!Qnicrcs ~C noül 
1 11onv1 S h. m. ___ 

1 
___ _ 

- -- Chefdc 
. . !~ aoül burcau ~O ao,\I 

TluonYJlle 8 h. m du lélég, 
~lelz 

-------
13 an~I Tbionville Monlmédy t! aoúl Turnier - __ , ____ _ 

__ -- -- Saisie Pª' 
le proc. de q5 aoúl Relhel 

10 Bourt.a'loi ~ogues, lieul. de 
lmpératrice vaisseau 

LeUre • la Hépubl. -
!'l\roL 

ll Jllac-Mnhoo &zaino 

l lb Reboul Bazaine 

---, 

I! Bazaine 

IJ Turnter 

TélégrApbe Dépcr.be chiffrée 

Synd1c, pn:p.
5
de_s ' La dép ci-dess. 

douanes el UI· • 
ron, garde-moh. 

Dóp. en clair ao-

------
- - 1 ., aoul Monlmédy L:uun:e_lle· H aoül l\ebou --
h'·s-RMms -- ___ --1---

!3 auül Thioovílle MonLméJy :!:! aoül Turnier 

-----
Melz noorAnlla marche ? 

Garde-foreslicr de ·r,iac-Mahon _ ~lctz 

sur la Meu,e -- --11 •' nnu'l Bazainc lY ~5 neúlt---·11 rhinnvi I! .a _ 

~3 Qh\11 
Bazaine (?, 3 ~ 4 h. 

~ M1e,-ch, chaulJ i - • · d - .-•-, -, - -- . !S aollt Thioovil1e 
---- 1,~lac-Mohon>ora epcbe;r \lligny ~5 ao1\l Turo1er - --- . 1 i7 ~ Rethel ver oe , 
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sur ces résolutions du maréchal a cctte époquc, sur les motifs de ces résolutions et sur les 
opérations militaires entreprises du i9 aout au i"' septcmbrc, et tout ce qui s'y rallachc, 
que le conseil désire vous entcndrc. 

M. LE GfaÉRAL COFFJN1t111¡s, - A partir du 19, il n'y a rien <'U ele particulier pour moi 
dans la place; j'arnis loujnurs mon meme travail, qui consislait a acti,er la mise en état ele 
cléfcnsc ele la place et je m'occupais hcaucoup alors des ambulnnees, qui co11lrnaimt cléjit 
clouze a qui11ze miUc malades ou blcssés. Ccpcnelant, les ordres émanós de l'autoritó 
supéricure du commandemcnt, incliquaient as cz nettement l'intcntion cl'<'nlamer quclqU(:; 
opération importante. 

Tellc était ma position lorsque, dans la nuit clu 25 au 26 aoút, j'ai appris que l'arméc 
allait se mettre en mou,emcnt. Je me préparais done a rcmplir de rnon miem la mission 
importante qui m'était confiéc. Cepcndant, en e\aminant de pres la situation, en étudiant 
dans quelles conditions l'action dernit s'cngager, je ne les trouvais pas favorables. Je pen­
sais qu'il était plus convenable et plus utile de laisser l'armée ele Chalons autour de Paris et 
de donner a l'armée ele Metz un róle trcs-importaut, celui de harceler l'enncmi et de 
mcnacer sa lignc d'opérntion. 

D'un autre cóté, il me semblait bien póniblc, ayant déja pcrdu l'Alsace, aprcs la bataille 
de Vmrtb, d'abandonner laLorraine, méme sans comhat, cela répuguait a mon patriotismc. 

En fin, je fcrai encore obscn-er au conseil que la place de Mctz arnit été agrandie et amé­
lioréc justcmcnt dans le but de joucr ce role, c'cst-it-dirc pour sen ir de centre, de pirnt et 
de manromre a une arméc chargéc de défrnclre la Lorraine. 

Toutes ces pcnsées bourdonnaient dans ma tete, et je résolus de soumettre des observa­
tions la-dessus au maréchal. J'allai le trournr de tres-bon ne hcure; il était cncore a son 
quartier général. Par un scntiment de réscne et de rcspect pour sa haute situation, je n'osai 
pas abordcr la qucstion. Mais, en sortant de chez le maréchal, je ,is le général Solcillc, et 
il fut absolument de mon avis. 

Xous allruncs alors ensemble trourer Je maréchal ; il écouta ce que nous disions 
sans paraitre frappé de nos raisonnements, et aprcs cct cntreticn, je rcntrai a mon 
poste. 

A pres ctrc rcntré en \illc, je m 'assurai que Je mouYcmcnt de l'arrnée continuait dn cótó 
du fort Saint-Julicn, etj'en conclus naturcllemcnt que le maréchal n'arnit pas jugó a pro­
pos de ten ir compte de notro entreticn, et que, quant a luí, i1 maintenait ses ordrcs anté­
rieurs. 

Cepcndant, rnrs onze heures ou midi, je ne 1mis pas préciscr, je rerus un ordre pour 
me rcndre au fort Saiut-Julien ou a Grimont; j'y allai aussitót, tous les commtmda11ts elei. 
diil'ércnts corps y étaient réunis, exceptó Je général Buurhahi, qui arri,a> je croh.:, quund 
la séance était lcvée. Il y cut quelques paroles du maréchal, dont je ne me rapp<'lle pas les 
termes; son idée était de dcmnnder a ses lieutcnants qurl était lcur opinion l,illl' la situa­
tion. 11 s'adressa au général Solcille, qu'il invita á parler. Naturcllemcnt, le général 
Soleille émit le memc a,is, répétant ce qu'il mait elit le matin. A pres lui, ks autres rnem­
brcs prirent successivcment la parolc. Le général 'Frossard, cnsuite le rnaréchal Le Bmuf, 
Je maréchal Canrobcrt, le général Ladmirault. Tous ces messieurs, pour des raisons 
diverscs, se rangerent a l'avis du général Solcillc. L'a,is du conscil était done bien établi: 
tous étaient d'accord pour admcttre que l'armée rcstcrait jusqu'a nom-el ordre sous les 
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murs de Metz, mais sous la réserve expresse formulée énergiquement par le maréchal 
Caiuobert, qu'au lieu de se retirer dans un róle passif, elle agirait au contraire avec une 
grande vigucur et une grande activité autour de la place. 

Apres cette délibération, le maréchal donna l'ordre de rentrer dans les bivouacs. 
Je pris le dcrnier la parole et naturellement, ce qui me préocr,upait, c'étaient les intéréts 

de la place. Je fis valoir que nos forts extérieurs exigeaient encore des travaux importants, 
et je le disais dans le but de faire entrevoir a ces messieurs, que, quand l'armée serait au 

repos,j'aurais a demander des conées de travailleurs. 
On m'a prété vraiment une opinion incro)•able de la part d'un officier du génie; on m'a 

rait dire que la place de Melz ne pourrait pas tenir plus de quinze jours, si elle était aban­
donnée a ses propres forces; c'estla une opiuion qu'on m'a pretée trop généreusement, une 
ineptie dontje me crois véritablement incapable, et je ne sais pas commcnt on aurait pu 
oser émettre une telle opinion dans une réunion de maréchaux et de généraux de toutcs 
armes qui, é\idemment, auraicnt protesté contre cette proposition. 

Quatre jours apres, c'est-a-dire le 30, le mcme ordre fut donné, et la manreuue fut 
rccommcncée. Je rei;us cet ordre dans les mcmcs conditions, - c'était pendant la nuit, -
et j'en conclus que le maréchal a\ait des idécs, des motifs grm·es, a lui connus, pour 
reprendrcscs opérations qui ont cu lieu cornmc on le sait. 11 y a cu un engagcment le 31 au 
soir, et le i •• scptcmbreau matin un autre cngagcmcnt. Muis j'affirme trcs-positiYcmcntque 
pas plus le 30 que le 26, je n'arnis la moinclre iclée des rclations qui arnicnt pu eüster entre 
le maréchal Bazaine et le maréchal de Mac-Mahon; aucune espece de coufidence ne rn'avait 
été faite a ce sujet, et, si je l'a\aiS su, aussi bien moi que tous mes collegucs, nous nous 
serions écrié d'une voix : « l\Iarchons sur l\Ioutmécly; » voila ce que uous auriuns dit si 
réellement les nomellcs arnicnt coufürné cclte opinion. 

M. LE pru:smE~T. - Ce qui arnit élé dil dans l'analysc, je crois, qui a élé publiée dans le 
livre du maréchal <le rntre opinion du 26, ce n'était pa5 que la place ne tiendrait pas quinze 
jours; mais vous auriez dit, je crois : « La place et les forls ne sonl pas da11s un élat 

uéfcnsif et ne pourro.icnt pas supporter une attaque ... » 
111. u: GÉNÉRAL coFFrnti::nEs DE !S0itu.ECK. -Je prote!,te de la maniere la plus éncrgi<]ue Pt 

la plus formelle contre celte asscrlion. J'a,ais inspccté la place de Metz lrois ou quatrc fois 
avo.nt la guerre; je connaissais par conséqucnt les forts et je sa, ais comment ils étaient; il 
u'est pas admissible que j'aie dit qu'un ensemble de tellcs fortificalions ne ptit tcnir que 

quinze jours. 
111. LE p1\tsmENr. - Dans cette réunion, il n'a été rien dit d'un échange possible de 

dépóches entre le maréchal de Moc-Mahon et le_maréchal Bazaine? Il n'a pas été parlé non 

plus de l'armée du maréchal de Mac-l\1aho1~? 

M. LE GÉNÉRAL COFFINti::I\ES DE i'iORDECK. - D'aprcs mes someuirs, non. 

)l. LE PHÉSIDENT. -- Il n'a pas été fait allusion non plus, dans cette réunion, aux rnome­

mcnts de l'armée pru¡;;sicnne, a ce qu'on en savail? 

M LE Gl::i\ÉI\AL COFFlt'\IJ::I\ES nE z.iOROECK. - Non. 
:11. LE pnf:sL>E:'\T. - Le maréchal vous a-t-il communiqué dans cette réunion la leltre du 

général Soleille du 22 aout, cette lettre rassurante, dont vous avez eu connaissance sans 

cloute, sur la situalion des munitions. 

LE rnoc ES 13 .\Z.\l ~E 
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enrien; Je m'occupais de mes munitions je ne m' con~aissa1s pas, elle ne me concernait 

M. LE PRÉSIDE;\'T. - En sortc que q 'd l occupa1s pas de celles de l'armée. 
qui ne semblait pas absolument d'acc::~ a,:cg~:-éro.l S~leille fit connaitre une situation 
donnés le 22 et qu'il définit vous n'avez d s renseignements rassurants qu'il avait 
dem dé d' · ' ,, ans cettc confércnc d 26 

an exphcalions sur ce changem1111t de ·t t· ? e u ' vous ni personne ~ s1 un 10n , 

LE GÉNÉRAL DE GOYDRECOURT. 

M. LE GÉNÉRAL COFFINIERES . i a· . . . nE NonoEcK. - Ce u I o-1 . 
n iquait plutót une difficulté do.ns l'n r . . q e e ocnéro.l Sole1IIC' a pu dire la-dessu•'. 

sur le défaut de munitions. pp ous10nneme11t qu'une formule tout a fait 1>réci~c·· 
Mº ~ 

ucuAu~. - Je demanderai a M. le o-énér. . ,. 
géné~al Sole1lle, note rcmise par celui-cf le ~~ Coffin ie~·es s Il n rcconnu une note dn 
O.U'( p1cces. ª11 matm au maréclrnl? Cett e note est 

. ll. LE GÉ:XÉRAL COFFINIERES DI':: XORDECK - J ' . 
Ill n~n; cela ne m'a pas frappé. . en en nipas somcnir, je ne puis dire ni oui 

M LAClíAtD. __ p , . ' 
our p1 éc1scr clarnntno-e et ra l 

c_et égard, ce scrait u11e note emoréc ab . 'ppr cr peut-Nre les sou\'enirs du général :t 

hon du général Soleille et du géné;al 6~;~ ]~ cge~1élral S~leille au marécbal a pres la conversa~ 
mi res e matm urce le marécbal. 

3! 
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M, LE GÉNÉRAL COFFINJERES DE NORDECK, - Je suis retournó a mon poste; je ne sais pas si 

le général Soleille a rédigé une note. 
Mº LACllAUD, -1\fonsieur le président voudrait-il en autoriser la lecture? 
Sur l'ordre du président lecture est donnóe de la note suivante: 
« 11 n'est malheureusement que trop Hai que la place de Metz se trouve dans ce moment-

ci dans une situation critique devant un ennemi entreprenant. 
<< Les forts de Queuleu et de Saint-Julien ne sont pas complétement terminés. A Queuleu 

il existe des breches non encore escarpées. Des batteries prussiennes de position sont déja 
construitcs devant ce dernier fort en particulier. Aprcs avoir tourmenté l'ouvrage par un fcu 
lointain et ébranlé le moral de la garnison, l'ennemi peut tenter, non sans espoir de succcs, 
une attaque de vive force de la position de Queuleu ; de cette position dominante, il peut voir 
et battre en breche !'escarpe méme de la place, pres de la porte Saint-Thiébaut .. 

<< Le général Coffinieres n'a cessé de réclamer pour sa garnison des moyens de renfort. • 
« La place de Thionville n'est pus elle-méme, dans l'état actuel des choses, a l'abri d'une 

tentative de vive force. Les dispositions matérielles et personnelles font défaut dans cette 
~ 

place comme a Metz. · 
<< Signé : Général soLEILLE. 

M. LE GÉNÉRAL COFFINIERES DE NORDECK, - Je n'ai aucune connaiEssance de cette piece; 
j'y suis complétement étranger et je ne me rappelle méme pas qu'on m'en ait parlé. 

En l'absence du général Soleille empcché de comparaitre par la maladie, lecture est 

donnée de sa déposition. 
<< 9º Question. - Le 22 aout rnus a,cz :ulres:;é au maréchal une dépéche pour lui rendre 

compte de l'état des appro,isionnemcnt:; de l'armée. Cette dépeche est des plus rassurantes. 
Quelques jours plus tard, cependant, le 26, dans la confércnce tenue~ Grimont sous la prési­
dence dumaréchal, vos idéess'étaicnt scnsiblement modifiées. Vous avez déclaré en opinant 
pour le séjour prolongé de l'armée sous l\letz, qu'elle ne possédait plus de munitions quepour 
une bataille. Or, par votre lcttre du 22, vous annoncicz au marécbal que l'armée, compléte­
ment réapprovisionnée, était préte u marcher. Vcuillez dire qucl travail s'était accompli 

dans votre esprit. 
<< R. - La dépcche du 22 aout a brsoin en cffet d'étre expliquée. Le i2 aoüt :1.870, l'artil-

lerie avait sur 1·oues, et pomait atteler :1.07 ,H22 coups de canon. Dans la tcntative de rctraite 
sur Verdun, elle dépensa 72,282 coups. En outre, les pertes en chcyam et en bommes 
étaient considérables. 11 fut possible néanmoins de reformer nos batteries, mais tres­
incompletes de toute maniere tl ce qu'cllcs étaicnt au début. ~éanmoins, le 22 aoú.t, j'esti­
mais que l'armée était en état de reprcndrc le momement interrompu sur Ycrdun en se 
portant plus au nord par Briey, comme le maréclial paraissait en ce moment en amir l'in­
tention. Mais le 26 aoút, lorsque j'appris qu'il ne s'agissait pas de reprcndre notre mome­
ment, mais d'arrHer un plan tout nomcau d'opérations, forcément plus indécis que cclui 
que nous avions déja cxécutó en partie au moins, il me parut que nous n'étions pas en 

état d'agir. » 
Le colonel Vasse Saint-Ouen prend place a la barre. 
:M. LE PRÉSIDENT. - Vous awz cu sans cloute connaissance d'une lettre du génóral Soleille, 

écritc le 22 aoüt? 

LE PROcts B~ZAI~E 

~- LE COLONEL VASSE SAINT-OUEN. - Parfaitement 
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M. LE PRÉSIDENT. -Avez-vous cu é l . . 
général Soleille, le 26 aout, a la forme:: ~~ent c~nnmssan_ce de la déclaration que fit 1e 
ces mots : r1mont' déclarat10n qui pouvait se ·é , 1 sumer par 

<< L armée n'a de · · mumt10ns que pour une seule bataille? 
llILEC , » . OLONEL VASSE SArnT- OUE" Je ' . r .,.- ncnmc 

exp iqucr !ª lettre du 22 écrite par le général S . u a~cu~e ~onnaissance . .Mais si j'avais a 
lettre destmée a ~tre répandue ole1llc, JC d1ra1s que c'était fü a, ant to t . . pour rassurer J'a . é . u une 
pr~m10n~és. im e, en lm prouvant que nous étions réap-

. En réahté, notre situation u'était pas aussi 
J0U~nées des 1 i-, 16 et 18 aoüt avait été e c , ~onne, car la consommation de munitions des 
rn · d x cssn e et nous ' · nn e nom elles munitions. nous ét1·on ·éd . ' , n auons plus 1a possibilité de r.,;re ' SI llltS a CC q . hu 

11r. LE MARÉCUAL BAZAJNE. _ Jé dé~. . ne contenmt la place. 
, é s1rerais que .M 1 é •a 

gen raux commandant l'artiJlc,. d . e pr s1 cut demandfrt au té . . l . . uc ans les corps d'a mom s1 es 
genéral Sole1lle, en date du 22. rmée ont cu connaissance de la lettre du 

M, LE COLONEL YASSE SAJ:,/T-OUEN - Je J . . . . ne e Cl'0IS J)fül 
M, LE llfARÉCIJAL BAZ \!NE C ) . ' 

e t 1 · ' ' · - e ª ª certarncmcnt été • 
n re es ma1us un! note provenant du 2º cor s . c_omm~mqué aux corps, puisque j 'ai 

<e • .... Je vous prie de ra· . P et qm dit cec1 : 
1 

, ire sarou· dans to t . . ... 
a1gement et aussi complétement a . . u e \Ohe dms1011 que l'armée est . pprons10nnée q , d auss1 

• <e Ces obserrations seront portées a la . u au\ ébuts de la campagne. 
Journalier. » connaissauce des troupes par la vo1·e d u rapport 

Cet ordre a été donné au général J . • ., . arras qm l'a t , . . 
pmsque J en m la trace sous forme de circul~ire adr ~ansm1s u qm de droit; j'en suis sür, 

M. LE COIDIANDA~T SERs. - Je n' . 11 ' e::>sée a tous les corps d'armée 
S l · m nu cment été t · 
o e~lle du 22, comme j'ai ignoré l'opinion soutcnu enu au ~ourant de la lettre du général 

appr1s cela dans la suite et tout a fait par hasard e par lm, le 26 aoüt, u Grimont. J'ai 

M. LE l'RÉSIDENT. - Vous n'a,cz pa ·. l' ' , s cu P 1 t d1recte · • 
e une espece de note sommaire que le génér 1 . m~nt ou rnd1rectement, a la rédaction 

M. LE COIDIANDANT SERS. - J . '. aurait écnte, le 26 au matin? 
' aruais, mons1cur le p·é ·'d 

qua~ moment de la capitulation, par un officicr d'état s1 _cnt. Je n'cn ai cu connaissance 
quest10n. -maJor, qui m'a dit qu'il . en ava1t été 

AUDlENCE DU 8 NOVE:MBRE. 

M. U: MARÉCJUL C · d' ANllOBERr. - En rcntrant sou. 1\1 
a~ord de nous reconstituer. s etz, nous nous sotnmes occupés tout 

Nous arons également profitó d . dét , e ce repos Jusqi ' 21! cuse. :;ous en étions la lorsquc Je 2)' . ' l au a, pour nous remettre en état de 
pret a partir, le lendcmn1·n' 26 ' ü, Je recus du général en chef l'ordre de rue 't . 
<l • pour me re d emr 
e la Mosclle. Cet or<lre de mo~vcment m'a n .:eé:~c mon corps d'armée sur la rh e gauche 

. ,a1 onnó u quatre heures et demie. 
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Un orage épouvantable se déchaina au moment ou nous gravissions les hauteurs, je recus 
alors, ainsi que tous les chefs de corps, l'ordre de me rendre au chateau de Grimont. Quand 
nous fumes tous réunis, le maréchal nous dit: « Voila un temps affreux qui ne me permet 
guere de donner suite a mes projets de sortie. >i Ce n'était que trop vrai pour le moment. 
<e Grace au temps, nous devons forcément subir un temps d'arret, continua-t-il; j'en profite 
pour vous réunir et vous mettre au courant de la situation. » 

Jusque-la, le maréchal ne nous avait jamais fait l'honneur de nous consulter. Apres avoir 
prononcé ces paroles, le maréchal nous dit que, du reste, une atténuation a cet inconvé­
nient se trouvait peut-ctre dans ce qu'il avait appris la nuit précédente, par le. général 
gouverneur de Metz, lequel lui avait annoncé que les défenses de cette place étaient loin 
d'etre ce qu'elles devaient etre, que si l'armée s'éloignait, la ville se trouverait peut-étre 
dans une situation d'infériori!é, quant a la défense. Le gourerneur de Metz confirma a son 
tour ce que le commandant en chef venait de dire. Puis, le maréchal Bazaine ajouta que le 
commandant en chef de l'artillerie, le général Soleille, je crois, lui avait écrit qu'il n'avait 
de munitions a luí donner que pour une seule bataille. 

Apres cet ex posé, et en présence de cette pénurie de munitions, le maréchal nous demanda 
notre avis. Le générul Soleille prit la parole et développa les raisons qui, d'apres lui, 
militaient en faveur du séjour de l'armée sous Metz. 

D'autres généraux parlerent ensuite: et pour résumer toute la discussión, je dois dire que 
les préoccupations de chacun des chefs de corps portcrent sur deux points : danger pour 
Metz: si l'armée s'éloignait; danger pour l'armée de se diriger Yers l'Est pour remonter 
vers le Nord-Est avec aussi peu de munitions qu'elle en aYait; dans la pensée de tous, je le 
répete, ce n'était pas une bataille, mais plusieurs combats qui nous attendaient si nous 

adoptions ce dernier plan. 
Je pris la parole apres 1ous ces messieurs et je leur dis, qu'apres ce que le commandant 

en chef venait de nous dire, j'étais d'avis que nous devions rester sous Metz le temps 
nécessaire pour que la ville fut mise en état complet de défense, pourvu que, par un moyen 
ou pal' un nutre, on pú.t augmenter le chiffre des approvisionnements. Je <lis au marécbal : 
« Puisque vous ·rnulez bien me consulter, j 'indique mon avis; mais permettez-moi, s'il 
venait a prévaloir, d'y mettre cette condition que le soldat ne restera pas oisif et que si nous 
rentrons dans le camp que nous venons de quitter, nous ferons des sorties, nous donnerons 
des coups de griffe a droite et agauche, de maniere a entretenir le moral de nos troupes, a 
intimider l'ennemi ou a lui en ,irnposer, et que, dans ces sorties, nous tacherons de mois­
sonner, de glaner de divers cótés dans les villages pour augmenter nos appruvision-

nemeuts. 
Cela fut parfaitement accepté par le maréchal. Nous nous séparames, et reprimes chacun 

nos positions. 
Je dois ajouter qu'on ne nous parla de rien autre chose que de ce que je viens de dire. Pas 

un mot, au milieu de tout ce qui f ut dit, ne fut prononcé au su jet. de l'armée de Mac-Mahon. 
Pour nous, au moins pour _moi, cette armée n'e::üstait pas; j 'en avais vu un peu la queue en 
passant a Frouart le :1 :1 aout, et je ne croyais pas qu'elle püt se reconstituer aussi vite. 

Et, a ce sujet, que le conseil me permette une petite digression. J'ai lu, l'autre jour, la 
déposition du colonel Lewal, qui a été mon aide de camp dans la campagne d'ltalie, et qui 
était a mes cótés a la bataille de Magenta et de Solferino. C'cst un officier d'un réel mérite, 
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un n ictm, un homme aimant son mét' E . ier n sa quahté d' · ·a 
que~qu~fois caus~r avec moi a mon quartie; général. ancien ai e de camp, iI venait , 

Dafüi u11 entretrnn que nous eumes postérieurement uinz . . 
neme~ts, nous parlions de la journée du 26 aout et de! . e ~u vrngt Jours apres ces évé-
trouv10ns alors et qui n'était pas g . Ah l ' . s1tuat1on dans laquelle nous noi.. 

. aie. « mon Dieul a· · 1 " 
plme du 26 ait arrété le maréchal et , IS-Je, que le malheur que cette 

. que nous n ayons pas pu partir . 
évlté le malheur qui a eu lieu plus t d l\tr , . ' nous aunons peut-etre 

ar • iOfüHeur le maréchal me ré d' .1 a été peut-etre encore plus grand , pon 1t-1, ·le malheur 
l 

que vous ne Je pensez _ Expl' . . 
co onel. - Alors i1 me raconta .11, · , iquez-vous, dis-Je au 

' , - 1 a raconté probablement a d'aut. , . 
général de Metz on connaissait le départ du maréchal d l\ - res, - q~ au quartier 
de l'armée du Rhin, et qu'on connaissait cela Je ·our e fac _Ma~on pour vemr au-devant 
corps d'armée et des chefa d'arme' a' G . . t JC de la iéun10n des commandants de 

' :; r1mon . - ela me t t 11 
m'écriai : « Allons done mon cher colonel Jl paru e ement énorme, que je 

'bl ' , a ez raconter cela a d'aut 1 , poss1 e, c'eut été trop fort et J·usqu'" d . . res, ce a n est pas . ' , ª preuve u contraire Je nevo . . 
Et Je ne permis pas qu'il continuat. , us cro1rm pas. » 

Lorsque, plus tard, ma destinée m'amena a ótre ris . 
maréchaux de Frunce furent envoyé<: a C l . p onn~er de guerre des A11emands, les 
J 1 . d' ~ asse 'Je me trouvai done avec l é hal 
~ m 15: e< Maréchal, j'ai quelque chose sur le cmur il t . e mar e Bazaine. 

dit et on a répété sonvent aans t . ' . aut que Je vous en·parle : on m'a 
, no re mmée que Je JOU, , 

cMteau de Grimont rous com1a1·~s1·ez le , d I ou vous nous arez réunis au 
' " mouvement e l'ar é d l\I ~ 

au-devant de nous. » Je regardai bien le 'é l I f¡ m e e ac-1Iahon pour venir 
d mai c ia en ace · a cette é 
evenus tout a fait égaux. il n'était plus ;no h f A . '. pogue, nous étions 

• ' 11 e e • utrefo1s j'avais été le · 
mamtenant sur le meme pied. Je le regardai· d t ,,., b' ' sicn, nous étion¡, 

• onc fo:;- 1en en face po ·t a· 1 • 
sa phys10nomie pendant sa répo~se, et je dois déclarer qu'il r t I ur e l~. ier e Jeu de 
avec une grande simplicité: ce Je n'avais pas e d t es a ca me et qu 1l me répondit 
t 29 ·, • r cu u out cette nourelle · · · I' . 
e , et J ai donné l'ordre de partir le 30 ! » , mais Je ai recue 

Cette répoase m'óta de de3su¿ le cmur un oíd· . . .· . , 
Je le répcte, le maréchal ne nous a pas <lit ~n ~o:t::~:table qm m,oppressait. 

savait ríen. Je dois le croire. - D'un autrc 't• l 1 ~ le 26. II m a affirmé qu'i1 n'en 
J'avoue que je suis tres-J)erplexe entre cdo e,_ er·~º on~ Lewal affirme le contraire. -

, ces eux a urmat10ns et J·e , . 
cbose que ce que je viens de raconter. ' · n ose pas dire autre 

Le 29 uu le 30, - je ne me rappelle pas au juste - n , , 
mettre en mouvcment de nouveau et d'alle, d 1 ous recevons 1 ordre de nous 

1 repren re es memes positio 
occup:es en avant du fort Sai_nt-Julien et de cclui de Queuleu. ns que nous avions 

Vei:; deux heures el demie ou trois heure<: le maréch 1 . 
Sainte-Barbe, et la, il nous donna des instruc~ions our J a nous remrt sur la route de 
cxécuter. P e mouvement que nous avious a 

Nous devions attendre, pour pronouccr nos mouvements 
Le B f .\t ' que le corps du maréchal mu eu commencé le sien. 

Le maréchal Le Bmuf se jeta eu effet sur J'ennemi enleva a . 
quelques villages et prit Servigny. 11 était a pe ,,., ' . . ' vec une grande r1gueur, 
p . , . u p1t:s nmt, on ne put garde· S .· 

ourquo1 ne 1 a-t-on pas repns? J·e ne peu'" le d1're C ''1 r enigny. 
· . ·' · e qu 1 Y a de pos't'f ' 

a, wns ~m ?ªr prendre pas mal de picces aux Prussiens? , 1 ' e est que nous 

Je do1s d1re, en passant, que jamais l'armée de ·Metz n'a perd . . 
u n1 un canon ni un drn-
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peau \ Jamais, l'ennemi n'a pris un de ces trophées; plus tard, on les a tous trouvés, et 

c'est le crayon et le carnet a la main qu'on les a pris. . 
Le lendemain, la bataille recommen9a par une canonnade terrible des Prussiens qu

1 

n'attendirent méme pas qu'un brouillard épais, qui couvrait tout, ftit dissipé. Un duel 
d'artillerie recommen~a. A.vant ou apres, je ne puis préciser, nous re~umes du maréchal 
des instmctions qui nous prescrivaient ce que nous a,ions a faire pour combattre l'en­
nemi. Le maréchal nous disait: << Prenez-bien ,os dispositions, obsenez bien, et, s'il est 
possihle de pousser en avant, ,ous pousserez. Si, au contraire, vous ne le croiez pas pos­
sible, vous tlendrez bon juc;qu'a ce que je vous clonne un ordre de retraite. » 

Mon corps d'armée ne fut pas tres-engagé. J'a,ais pris mes dispositions, et mes francs­
tireurs, placés en a,ant de mes ligues, se montrerent parfaits; ils se porterent tl peu pres a 
quinze cents mctres en a,·ant, s'avan~ant comme des rats, se cachant derricre tous les buis­
sons, tous les accidents de terrain, att:i.quant l'ennemi, le délogeant et emp~chant les canon-

niers prussiens de se mettre en batterie. 
Voila ce combat du i •• septembre. J'emoyai mon aide de camp demander des ordres au 

maréchal. ll dit a mon aide de camp : « Je n'ai pasa ,·ous donner l'ordre de marchcr en 

avant, puisque, ,·ous le voyez, la droite est obligée de faire retraite. » 
Cette retraite du 3º corps a entrainé celle du Gº; néanmoins, nous restames sur le champ 

de bataille, jusqu'a. ce que le maréchal emo~at ses ordrcs, qui nous paninrent ,ers onze 
heures ou midi; ils nous prescri, aient de battre en retraite par échelon s. 

,r. LE PRÉSlDFJST. - Je dois mus demander si ,ous awz cu connaissance d'une lettre tres-
rassurante que le général Solcillc u, ait adressée, a la dute du 22 aoftt, au maréchal comman-

dant en chef. 
M. rn MAI\ÉCIIAL cANI\OllEHT. - Je me rappclk yaguement qu'on nous a pré,enu que nos 

ressources en cartouches, en gargousses et en matériel tl'artillerie, étaient réapproYi-

sionnées et augmentées. 
ll . LE rRÉSIDENT. - Lorsque \'OUS mez entendu cetle assertion : « L'armée n'a de muni-

tions que pour une seule bataille, » d'npres ce que ,ons saücz de la i::ituation de l'artillerie 

de yotre corps d'armée, qurlle impres:,ion \OUS a causé cette indication? 
M. LE llARtcn.\L cA:-.ROllEI\T. - J'avoue que je n'ai pus appcsanti mon attention fü-dessus . 

Cependant, - qu'il me soit permis d'ajouter ceci, - si nous a, ions su la que le maréchal 
de Mac-)Iahon , enait, nous n'aurions pus calculé un instant nos cartouches et nos gargousses, 

nous serions partís coute que cotlte. 
M, LE rní::slDENT. - Yous a,cz déclaré que le maréchal Bazaine ne vous avait donné 

aucune nouYelle de )1. le maréchal de Mac•)lahon? 
M, LE MAl\ÉCllAL cANnonEnr. - Oh I non. 
M, LE mtsrnE:-.T. -1\I. le maréchal commandant en chef ne ,ous arnit métne pus commu• 

niqué une premicre dép~che du maréchal de Mac .. )lahon, en date du iS, qui indiquait au 
moins la réorgani~afon de l'armée, et yous n'mez pas íhé ,otre attention fü-dessus? 

M. LE ll\Hf:cUAL cANRODEllT, - Il n'était nullerncnt forcé de nom; la communiqucr, et per-

sonnc n'a attiré son atteution sur ce point. 
M, LE ¡,11f:swc:,;T. - M. le maréchal commandan~ ll1 "hcf ne ,·ous a done rien dit d'un mou· 

vcmcnt pos:iiulc on probnhlc de l'armée du maréchal dl' )Iac-)luhon? 11 ne ,ous a foil aucune 

u\lusion a son exi:,tence? .\.ucun de rnus n'y afu.it allu:;ion non plus? 

LE PROcts BAZAIXE 

Mais, puisque nous parlons de cette a. é 271 
l 

rm e, vous avez parlé d' • 
eu ayec e colonel Lewal. Vous avcz fi 'é . . un entretien que rnus avez 
jours plus tard? , x 'Je cro1s, la date de cet entretien quinze ou vingt 

:M. LE MARÉCHAL CANROllERT Ü . t . , · - m, out étmt fini. 
M. LE PRÉSIDENT _ Jama·-1 ¡ l • is eco one Lewal n'y avait f 't 
M. LE MARÉCIIAL CANRODEHT J . O . m auparavant aucune allusion? 

Ali d 
. - amms. uand il m'en a pa lé . l 

• « ons onc, ce n'est pus possiJJle J> 1 1- 1 L ' 'r , JC e répcte, je lui ai dit : 
D' . eco onc ewal est pourta t h 

un autre cóté le maréchal m'a affir . . . n un ommetrcs-sériem. 
le 30. mé n a,01r pas re9u de nouvelles avant le 29 ou 

Je suis entre ces deux affirmations 1 
M. LE PRésrnENT. - Lorsque l'actio , t lé d ' ns es engnoée le 31 l , hai' 

par es nomcllcs qu'il avait re~ues de l'armée d º ' e maree ' Bazaine Yous a-t-il 
:M. LE MARÉCHAL CANROJJERT - O . u marécbal de Mac-1\Iahon? 

• , · m, et, sur la route J·e . · 
mer ou le marécbal réunit les co1nma d ts d ' ,01s encore une maison de canton-

, n an e corps d'a é ¡ 
pour l attaque. Et, dans ce moment ·1 d' rm e et eur donna ses instructions 
de Mac-1\fahon et de la marche de ' i nous i,t ~'il avait recu des nouvelles du maréchal 

son armée. C étmt le 31 aotit . 1 
.M. LE J>RtsmENT. - C'est a propos d 1 . , Je me e rappelle bien. 

dé A h d e ª Journée du 3:l aotit · ~ · · pt:c e u général Ducrot qui im 1- . 
1 

que Je 1a1sms allusion a la 
' P iqumt a marche du é 1 ¡ d 

M. LE MARÉCHAL CANROBERT J . mar c 1a e Mac-Mahon. 
M" LAClIAUD. - Je . -:- e ne _sa1s pas de qui émanait cette dépéche. 

vous pr1e, mons1eur le préside t d . . 
maréchal Canrobert s'il a gardé . . n ' e rnulo1r bien demander a M ie 

e f 
somemr que dans la é . d . 

o linieres ait dit que la place de Met' ét 't d ' r muon e Grimont, le général 
ell . z m ans un état te! que s · l' 1, e ne pourrait pus tenir au dela d d . . . . ' , 

1 
armée abandonnait e ouze U qumze JOUrS ' 

M. LE MARÉCIIAL CANllO0ERT. - Spécifier le nomb . 
ficile. Seulement, autnnt que me~ souve . re de douze a quinze jours, c'est bien dif-
général Coffinicres gournrneur d: Met . mrs me permettcnt de l'affirmer, je C<'rtifie que le 

' z, nous a représenté l'a . 
mentanément, au salut de l\Ictz. Mainte t . rmee comme néccssaire, mo-

. • nan , a-t-11 parlé de dou ~ · . 
sms nen; mais d'apres les souvenir- . ze tt qumze JOurs? Je n'en 

e ffi 
· ::. qm peuYcnt me reste• ,. · 

o meres croyait que l'armée était é . 
1 

apks trms ans, le général 
' n cessmre a la place de M t 

parce que les défenses n'étaient pas dan l'ét , e z, pour un certain tcmps 
1 J . s at ou elles devaient et · l' ' 

P us. e ne sa1s pus ce qu'il y arnit de . . d re, m armement non t • , 'rai ans cette déclaratio , · 
e Je ne m en suis pas occupé. · n, ce n éta1t pas mon affaire 

Mº ~~cTIAon. - Si j'ai précisé le chitfre de douze a . . . , , 
dépos1t10n faite, pendant l'instruction M l qurnze JOUrs, c est parce que, dans la 
~éponse : « Le général Coffinicres a di/ q~:;I t. e maréc~al C~nrobert, j'ai trouvé cette 
Jours si l'armée partait en ce moment avan; I/ ~e,p_our_ra1t ~emr au dela de douze a quinze 
place. » 1 a,oir mdée ª compléter les défenses de Ja 

M • ¡\JARÉCHAL CANRODERT l\fo • 
6 

· - 1s permettez ... je n'affirme · t . 
vénements, il est difficile de préciser. nen .. . ro1s ans de distance des 

M" LACrrAun. - C'est t l . en ene u, mons1eur le marrchal. 
M. LE MARÉCHAL CANRODERT C . . . · - e qm me reste comme souve · d 

con,1ct10n que le gouverneur croyait avoir hesoin ele l' \ mr e cette époque, c'est la 
M LE MARÉ armer. 

, . CHAL LE HffiUF. - Mon corps d'armée était 1 
s étendent depuis le fort de Saint-O . . ' p acé le 19 aot1t sur les platcaux qui 

uentm Jusqu au fort de Plappeville Le 22 . · , Je recus 


